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— expositions personnelles (sélection)

2026 Sounding the Interior, Kunsthaus Baselland, Bâle
2024 Artifices, Chapelle de la Visitation, Thonon-les-bains
2024 Far from the pictures, The Pill gallery, Istanbul
2023 Glaçage, galerie Anne-Sarah Bénichou, Paris
2021 Album, Espace d'art contemporain Camille Lambert, Juvisy-sur-Orge
2020 Kinder coquillages, galerie Anne-Sarah Bénichou, Paris
2019 SPRING, The Pill gallery, Istanbul
2018 La sommation des images, FRAC Auvergne, Clermont-Ferrand
2018 Peintures, images, rideaux, Maison des Arts, Grand Quevilly
2017 Sweat épiphanies, galerie Eric Mircher, Paris

— expositions collectives (sélection)

2026 à venir Bonnes mères, MUCEM, Marseille
2026 à venir Trop mignon ! , Louvre Lens
2025 The Rose that Grew From Concrete, Museo Sant'Orsola, Florence 
2025 Se faire plaisir, La Kunsthalle Mulhouse
2024 Le jour des peintres, 80 peintres contemporains de la scène française, Musée d’Orsay 
2024 The Infinite Woman, Fondation Carmignac, Porquerolles
2023 Coi, La Verrière, Fondation d'entreprise Hermès, Bruxelles
2023 Voir en peinture, MASC - Musée d'Art moderne & contemporain, Les Sables d'Olonne / Musée Estrine, Saint-
Rémy-de-Provence / Musée des beaux-arts de Dole
2023 Immortelle, MO.CO La Panacée, Montpellier                                       
2021 Les apparences, Centre d'Art A cent mètres du centre du monde, Perpignan
2019 Some of us, Kunstwerk Carlhütte, Hamburg
2017 Peindre, dit-elle [chap.2], Musée des Beaux-arts de Dole

Mireille Blanc (née en 1985 à Saint-Avold) vit et
travaille à Evry.

Formée à l’Ecole Supérieure d’Art de Nancy, puis
aux Beaux-arts de Paris, dont elle est diplômée en
2009, elle a également étudié à la Slade School of
Fine Arts, à Londres. Son travail a fait l'objet
d'une exposition monographique au FRAC
Auvergne et d’expositions personnelles à la galerie
Anne-Sarah Bénichou (Paris) et à la galerie The
Pill (Istanbul, Paris), qui la représentent. Ses
expositions collectives incluent : Musée d’Orsay,
Fondation Carmignac, La Verrière, Fondation
Hermès, MO.CO, Musée d’art moderne et
contemporain des Sables-d’Olonne, Beaux-Arts de
Paris, Musée Estrine, le Lieu Unique, Musée
Rolin, Musée Crozatier, CAC Meymac, Kunstwerk
Carlhütte (Hambourg), Musée des Beaux-arts de
Dole, …

Mireille Blanc a reçu le Prix Verdaguer (Académie
des Beaux-arts, 2021) et le Prix international de
 peinture Novembre à Vitry (2016). Ses œuvres
font partie d'importantes collections privées et
publiques comme le Musée d’Art Moderne de
Paris, le Fonds d'Art Contemporain - Paris
Collections, le MASC - Musée d'Art
 Contemporain des Sables d'Olonne, Soho House
Paris, FRAC Auvergne.
Elle enseigne à l'Ecole des Beaux-arts de Paris. 



Léonard au masque, 2024, huile sur toile, 200 x 150 cm / Collection Musée d'Art Moderne de la Ville de Paris



Refrain, 2023, huile sur bois, 20 x 15 cm



Impressions (tee-shirt), huile sur toile, 200 x 140 cm



Emporte-pièce (l'avion), 2023, huile sur toile, 31 x 25 cm



Extreme Lemon, 2025, huile sur bois, 40 x 30 cm



Still life (Sant'Orsola), 2025, huile sur toile, 60 x 44 cm



Minouflet, 2025, huile sur toile, 60 x 42 cm



Grappe (Marceau), 2024, huile sur toile, 200 x 150 cm



Anniv (J), 2024, huile sur toile, 37 x 50 cm



Jogging Velazquez, 2024, huile sur toile, 25 x 33 cm



Idole, 2023, huile sur toile, 150 x 117 cm



Cake Flowers, 2022, huile sur toile, 35 x 24 cm



Tournesols, 2022, huile et spray sur toile, 200 x 135 cm



Hibiscus, chewing-gum, 2023, huile sur toile, 31 x 25 cm



Raisins, huile sur toile, 160 x 125 cm



Pomme, 2021, huile sur toile, 24 x 18 cm



Peau, 2021, huile et spray sur toile, 200 x 150 cm 



Paillettes, 2022, huile sur toile, 40 x 30 cm



Mountain, 2022, huile et spray sur toile, 200 x 140 cm



Cakeboy, 2019 huile sur toile, 27 x 20 cm



Chat (1), 2022, huile sur toile, 40 x 30 cm



Chat (2), 2022, huile sur toile, 40 x 30 cm



Charlotte, 2022, huile et spray sur toile, 50 x 38 cm 



Studio, 2022, huile et spray sur toile, 60 x 48 cm



Gommettes, 2021, huile sur toile, 40 x 30 cm 



Poissons d’avril, 2022, huile et spray sur toile, 120 x 90 cm



Gant, 2021, huile et spray sur toile, 45 x 30 cm 



Licorne, 2021, huile sur toile, 40 x 30 cm 



Chien, 2021, huile et spray sur toile, 60 x 48 cm 



Motifs, 2020, huile et spray sur toile, 100 x 70 cm 



Quelle ardeur !, 2020, huile sur bois, 24 x 18 cm 



Agrégat, 2020, huile et spray sur bois, 40 x 30 cm 



Petit dragon, 2020, huile sur toile, 47 x 34 cm 



Plume, vase, 2020, huile et spray sur toile, 100 x 72 cm



Sucre glace, 2020, huile et spray sur bois, 24 x 18 cm



Astérisme, 2018, huile et spray sur toile, 200 x 150 cm 



Cahier, 2020, huile et spray sur toile, 50 x 34 cm 



Meringue, 2020, huile sur toile, 32 x 40 cm



Sweat, 2019, huile et spray sur toile, 200 x 146 cm 



Planche 2 - A.W, 2018, huile et spray sur toile, 50 x 40 cm 



Grappe, 2018, huile sur toile, 200 x 160 cm 



Année 1990, 2018, huile sur toile, 21 x 29 cm 



Composition, 2018, huile et spray sur toile, 190 x 126 cm - Collection FRAC Auvergne



Album 2 (Memphis), 2018, huile sur toile, 22 x 19 cm - Collection FRAC Auvergne



Bustes, 2018, huile sur toile, 78 x 100 cm — Collection Artothèque Grand-Quevilly





The Rose that Grew From Concrete, Museo Sant'Orsola, Florence, 2025





Se faire plaisir, curators : Mireille Blanc, Marianne Marić & Sandrine Wymann, La Kunsthalle, Mulhouse, 2025



_____________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________________



Artifices, curated by Philippe Piguet, Chapelle de la Visitation, Thonon-les-bains, 2024



Far from the pictures – extrait du texte de Devrim Bayar / The Pill gallery, 2024

A propos du travail de Mireille Blanc, on évoque souvent son rapport à la photographie qui sert de
prémisse à ses œuvres picturales. Des clichés, au cadrage rapproché et souvent vite pris à l’iPhone,
guident le travail de peinture à l’atelier. Ils ouvrent aussi une brèche dans la vie de l’artiste, qui ne craint
pas la banalité. Ces instantanés nous mènent dans sa cuisine, dans une file d’attente, devant une page de
journal de classe. Si son œuvre est ouvertement inscrite dans l’espace domestique et la vie de famille, elle
convoque tout autant l’histoire de l’art, que la planche numéro 2 de L’Atlas mnémosyne d’Aby Warburg
placée à l’entrée de l’exposition signale sans équivoque. Le rapprochement d’illustrations que l’historien
allemand crée dans les années 1920 inaugure une nouvelle forme d’enquête visuelle que d’aucun
considère comme une véritable rupture épistémologique. Dans sa lignée, Mireille Blanc utilise des
images photographiques comme point de départ d’un travail où le voir devient savoir.

C’est dans cet aller-retour entre la grande et la soi-disant petite histoire que Mireille Blanc fraye son
chemin d’artiste, sans évacuer pour autant son rôle de mère et son identité de femme. Des indices de sa
vie de famille sont en effet bien présents – des jeux de plasticine, des gâteaux d’anniversaire – mais le
tableau le plus manifeste quant à son identité de genre est sans aucun doute Emporte-pièce (l’avion) où,
comme son titre l’indique, un ustensile de cuisine est posé de façon inattendue sur la tonsure d’un sexe
féminin. La forme décorative de l’avion, qui rappelle celle de l’appareil reproducteur féminin, semble
vouloir imprégner la matière naturelle du corps nu. Dans cette image, le genre apparaît sous la forme
d’un moule posé volontairement sur un attribut physique et il n’est pas clair si le doigt qui retient
l’emporte-pièce est celui d’une tierce personne ou de l’artiste elle-même qui, par ce geste, intègre les
normes sociales de genre. Dans un registre plus enfantin mais non moins signifiant, la petite sculpture
en plasticine du tableau Dog nous rappelle comment la matière est moulée pour devenir forme. Les
« chats » représentés sont tout aussi factices, puisqu’il s’agit de gâteaux décorés. C’est ici le nappage qui
trans-forme de façon rudimentaire et pourtant absolue la façon dont nous percevons ce qui nous est
donné à voir.   

Les pâtisseries, les fruits et les sucreries qui abondent dans l’exposition évoquent la gourmandise et le
plaisir. Le tableau Croissant qui appartient à cette famille iconographique tisse à nouveau un lien vers
l’histoire de l’art canonique car il n’est pas sans rappeler une des brioches peintes par Edouard Manet.
Dans sa Nature morte à la brioche de 1880 qui appartient aujourd’hui aux collections des Carnegie
Museums à Pittsburgh, la viennoiserie placée sur une assiette bleue au cœur de la composition comme
dans le tableau de Mireille Blanc ressemble étonnement à un sexe d’homme au repos. Il y a un érotisme
dans cette œuvre que l’on retrouve sous une version contemporaine et féminisée dans le travail de
Mireille Blanc, où la sophistication de la pâtisserie française traditionnelle fait désormais place à des
plaisirs plus industriels et artificiels, avec emballages et colorants. 

Une même sensualité traverse les images de sweat-shirts, autre motif récurrent de l’artiste. A l’instar des
photographies de Wolfgang Tillmans qui montrent des vêtements négligemment abandonnés, comme
après un déshabillage hâtif, les habits peints évoquent les corps absents et les plaisirs charnels. Ces tissus
sont aussi des supports de mots et d’images, où l’histoire de la peinture peut à nouveau s’inscrire. Le
survêtement dans Tournesols figure ainsi un tableau bien connu de Vincent Van Gogh, reproduit d’abord
sous forme de merchandising, ensuite photographié à la sauvette par Mireille Blanc et finalement
repeint par elle à l’atelier, selon une logique de répétition qui rappelle le Refrain placé de façon
programmatique à l’entrée de la galerie The Pill, à côté de la référence à Aby Warburg précédemment
décrite. 

C’est donc paradoxalement par la répétition que Mireille Blanc s’éloigne des images. D’abord par
l’éloignement de la peinture qui clame son autonomie vis-à-vis de la reproduction photographique du
réel. Ensuite, et avant tout, par le regard singulier qu’elle pose sur le quotidien. A la vie bien rangée de la
famille patriarcale, elle oppose sa liberté et sa nonchalance, qui imprègnent autant sa technique que le
choix de ses sujets. Au-delà des images parfaites, l’artiste nous confronte à des sensations, à des
impressions, à des gestes, à des chairs incarnées. Mireille Blanc ne cherche pas à faire illusion.



Far from the pictures, exposition personnelle, The Pill Gallery, Istanbul, 2024



Coi, curator : Joël Riff, La Verrière, Fondation d'entreprise Hermès, Brussels, 2023
- Palette, 2023, huile sur toile, 200 x 150 cm / Collection CNAP



Mireille Blanc peint l’image des images. Dans son atelier, sur de la toile libre et vierge grossièrement décou-
pée puis agrafée au mur, des rectangles se remplissent de couleurs. L’application passe essentiellement 
par de l’huile posée au pinceau, parfois augmentée d’autres ajouts indirects. L’onctuosité de la touche est 
devenue caractéristique. Et autour de la zone envisagée, des marques s’accumulent en constellation et 
semblent s’animer en orbite. Surplus de matière. Essais chromatiques. Ces marges techniques sont un 
espace intermédiaire entre la palette et l’œuvre. La mise en forme du tableau finira souvent par anéantir 
de tels témoignages dans des replis invisibles ou des chutes abandonnées. Des chiffons gisent au sol. Un 
chien respire dans un coin. Ces détails se retrouveront peut-être un jour eux-même portraiturés en de fu-
tures pièces, pourvu que quelqu’un les immortalise. Tout se resserre. Pendrillons sur scène. Œillères d’une 
monture. Diaphragme d’un appareil optique. Il s’agit de diriger le regard et d’affirmer les visées. Par ses ca-
drages extrêmes, l’artiste excite un art du liseré, cette méticulosité du bord. Elle manifeste le fragment pour 
prescription et parvient à statuer, à statufier. C’est le châssis qui opère en ultime couperet de ses peintures. 

Mireille Blanc imagine des épaisseurs sentimentales. Elle apporte cette mesure ne relevant pas tant de la 
profondeur, que d’une autre impression encore. Ni troisième, ni quatrième, voilà une dimension qui échappe 
à l’énumération. Sa pratique aiguise des moyens picturaux pour révéler la réalité de clichés amateurs, de 
clichés aimés. L’infante des eighties grandit dans une époque voyant l’utilisation de la photo déjà bien démo-
cratisée, scandée par l’attente du développement, les régulières aberrations du tirage et la surprise du mo-
ment retrouvé en feuilletant les albums. Puis d’un siècle à l’autre, tout cela s’est dilué dans l’instantanéité des 
stimuli électroniques. C’est donc l’usage voire l’usure qui se retrouve au cœur d’une production imprégnée 
par la matérialité des souvenirs, brouillés par un reflet, rognés par une encoche, coupés par une bordure. La 
photographie argentique reprise à son tour par l’outil numérique intervient très tôt dans le présent processus. 
Bien que tamisant inlassablement le monde, tout vestige ne déclenche pas chez l’artiste un désir de peindre. 
Ce qui doit être représenté s’impose. Et c’est dans un matériau familier voire familial que se débite la pellicule 
des images. 

Mireille Blanc voile nécessairement ses surfaces. Ses tableaux se distinguent par ce film infime, lorsqu’il ne 
s’agit pas d’un feuilleté plus sophistiqué, qui nous séparent toujours de ce que l’on croit y identifier. Custode 
ou courtine. Banne ou cantonnière. Tablier ou brises-bise. Nombreux sont les termes pour qualifier selon 
des domaines spécifiques, cet écran faisant office d’opercule entre deux mondes. Il s’en passe derrière les 
devantures. Et l’étoffe permet de plisser la perception des choses. Sa sensibilité proclame les stigmates 
de l’artificialité  Elle leur attribue une texture propre, une sensation tangible. Cette prégnance conduit une 
conscience des mécanismes de la représentation et des multiples détours et truchements qu’elle exige. Il 
y a constamment plus d’obstacles visuels qui nous éloignent des sources. Dans une maison, les voilages 
insolées durant des décennies gardent l’empreinte des contours des fenêtres, des bibelots qui patientent par 
là et qui sait, de la vue sur laquelle elles donnent. Photogrammes sauvages. Au-delà de la fertile métaphore, 
la peintre chérit les tentures et autres broderies décoratives en tant que motif. Leur dessin, suranné de pré-
férence, assure par l’entremise d’un paysage figuré ou d’entrelacs complexes, une couche supplémentaire 
au sein de cette cuisine ophtalmologique. De quoi accentuer les stratégies d’apparition et de dissimulation 
permises par le jeu des rideaux. 

Revêtements, mémoires, confidences.

Revêtements, mémoires, confidences
Joël Riff, 2018
— catalogue Mireille Blanc , oeuvres /works , 2011-2018



Glaçage, exposition personnelle, Galerie Anne-Sarah Bénichou, Paris, 2023



Exhibition view, Album, solo show, Espace d’art contemporain Camille Lambert, Juvisy s/Orge, 2021

Exhibition view, Les apparences, group show, A cent mètres du centre du monde, Perpignan, 2021



Exhibition views, SPRING, solo show, The Pill gallery, Istanbul, 2019



Exhibition views, Kinder coquillages, solo show, Galerie Anne-Sarah Bénichou, Paris, 2020-2021





Exhibition views, La sommation des images, solo show, curated by Jean-Charles Vergne, FRAC Auvergne, 
Clermont-Ferrand, 2018





Jean-Charles Vergne, La sommation des images (extrait), 2018
— monographie Mireille Blanc, éditions FRAC Auvergne, 2018





LLee QQuuoottiiddiieenn ddee ll’’AArrtt
12/11/2020

Jeudi 12 novembre 2020 - N°2049

Comme le montre cette sélection, les jeunes artistes sont aussi bien attirés par des sujets « classiques » 

comme la famille ou le portrait que par l’exploration des derniers excès de la technologie.

Par Pedro Morais et François Salmeron

Entre moi et le darknet

EXPOSITIONS / LES ANCIENS DU SALON DE MONTROUGE

Mireille Blanc 
(Montrouge 2021)
Abolis bibelots d’inanité…
Alors que de nombreux peintres érigent la photographie 
en modèle, et projettent ses contours sur la toile afin de 
produire les compositions les plus réalistes qui soient, 
Mireille Blanc (née en 1985, diplômée des Beaux-Arts de 
Paris en 2009 et lauréate du prix Novembre à Vitry 
2016) opte pour un tout autre traitement pictural… qui 
utilise pourtant la photo comme « image source ». Elle 
dépeint des fragments d’albums de famille et de cartes 
postales qu’elle aura préalablement recadrés et 
réimprimés, et nous plonge dans un univers familier, 
clos sur lui-même. Bondée d’objets banals – mais si chers à l’artiste ! – et de 
matières kitsch issues du consumérisme (motifs de sweat-shirts, friandises 
industrielles, ice-creams), chaque toile restitue les taches, défauts et coups 
de flash qui parsèment ces tirages amateurs abîmés. Si l’on parlait d’une 
« psychologie de l’image », à l’instar des écrits d’André Bazin sur les arts 
plastiques, ces œuvres apparaîtraient comme les reliques d’une enfance 
révolue dont on peinerait à faire le deuil, et ces bibelots décrépits, aussi 
futiles soient-ils, se dresseraient en fétiches des années 1980. La fonction 
mémorielle des tableaux passe ainsi par une esthétique que Mireille Blanc 
juge « à la limite de la croûte ». À travers une palette désaturée, des tons 
gris et des touches pâteuses fardées de spray, ses compositions (surtout 
des petits formats peints en une seule séance !) se voilent d’une couche 
surannée, tel un vieux cliché flouté. La peinture se considère ici comme 
une « copie de copie » et affiche ses paradoxes : la crise du réalisme 
pictural (voire sa vanité) ne décourage en rien l’attention que l’on porte au 
médium, comme l’atteste la foisonnante littérature commentant les toiles 
de l’artiste.
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Mireille Blanc, 

Chemisier, 

2020, huile et spray sur toile, 95 x 110 cm.

Mireille Blanc, 

Édifice, 

2019, huile et spray sur toile, 200 x 150 cm.

Exposition personnelle à la galerie Anne-Sarah Bénichou, Paris, « Kinder Coquillages », 
initialement prévue du 6 novembre au 12 décembre 2020, et dont l’ouverture sera programmée au moment 

du déconfinement. 

annesarahbenichou.com 

Exposition personnelle à l’Espace d’art contemporain Camille Lambert, Juvisy-sur-Orge, 
« Album », 
initialement prévue du 7 novembre au 19 décembre 2020, reportée du du 5 janvier au 20 février 2021. 

tram-idf.fr/mireille-blanc-eart-camille-lambert
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Presse, Le Quotidien de l’Art, 2020, 
Entre moi et le darknet, par François Salmeron



Presse, Beaux-Arts Magazine, 2020
Peinture contemporaine / Le renouveau du portrait, par Judicaël Lavrador

Presse, Beaux-Arts Magazine, 2021
Peintres de la vie quotidienne, par Judicaël Lavrador



Presse, Le Quotidien de l’Art, 2019, par Roxana Azimi





Mireille Blanc
Monography published by FRAC Auvergne 
Editions
Text by Jean-Charles Vergne

Published in 2018
30 x 25 cm
160 pages

Mireille Blanc, Album
Monography published by Espace d’art 
contemporain Camille Lambert, 2021 
Text by Karim Ghaddab

Published in 2021
21 x 21 cm
28 pages



Mireille Blanc
Monography published by FRAC Auvergne 
Editions
Text by Jean-Charles Vergne

Published in 2018
30 x 25 cm
160 pages

Mireille Blanc, Oeuvres/works, 2011-2018
Monography published by Sunset Editions
Texts by Joël Riff and Jean-Charles Vergne
Graphic design by studio Bizzarri&Rodriguez

Published in 2018
28 x 22 cm
68 pages

Mireille Blanc, Album
Monography published by Espace d’art 
contemporain Camille Lambert, 2021 
Text by Karim Ghaddab

Published in 2021
21 x 21 cm
28 pages



Photographie : Andrès Donadio 
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